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HENRY CORBIN (1903-1978) 

? Laisse-toi meurtrir par PEp?e de l'amour 
Pour trouver la vie de P?ternit?... ? 

S?n?'?. 

Le 7 octobre 1978 s'?teignait Henry Corbin apr?s soixante-quinze 
ans d'une vie singuli?rement remplie. Sa carri?re fut un long p?lerinage 
vers ? Orient des Lumi?res ?, l'Orient de l'Esprit, m?diatis? pour lui 

par la pens?e iranienne. Biblioth?caire, il travailla ? la Biblioth?que 
nationale; mais il ?tait d?j? germaniste, philosophe et orientaliste (arabe 
et persan)1, et d?passait d?j? l'?troitesse des sp?cialit?s universitaires 
communes. Julien Cain mit bient?t fin ? l'exil occidental de Corbin en 

l'envoyant en Turquie ? Istanbul. Alors commencent les d?couvertes? 
dans les biblioth?ques des mosqu?es, de manuscrits dont il ne reste 

parfois qu'un unique exemplaire et dont la plupart sont absolument 

ignor?s de tous, en Orient comme en Occident. En Iran, il fondera la 
? Biblioth?que iranienne ? et d?ploiera une grande activit? dans de 
nombreux domaines. En particulier, il trouvera le langage commun entre 
l'Orient et l'Occident, alliant le respect du monde visionnaire des 

penseurs orientaux et la pr?cision m?thodique, les exigences de rigueur 
occidentales. La fondation Eranos, sous la direction d'Olga Froebe, 
lui demanda sa participation, qui, commenc?e d?s avant 1950, dura 

jusqu'? 1977. Eranos ? Ascona fut le lieu de rencontre de tous les grands 
esprits respectueux du fait spirituel, de toutes les disciplines, de toutes les 
formations et de tous les pays. Henry Corbin y rencontra Carl-Gustav 

Jung, Adolf Portman, Mircea Eliade; gr?ce ? lui, Jean Brun, Gilbert 
Durand, Toshihiko Izutsu particip?rent ? ces journ?es. En 1954 parais 
sait Avicenne et le r?cit visionnaire, et cette uvre eut un retentissement 
hors du cercle des initi?s d'Eranos ou d'Iran, chez les philosophes 
surtout, car les philologues arabisants fran?ais n'y comprirent goutte. 

. Il h?sitait ? conseiller P?tude de Parabe aux apprentis philosophes qui, comme moi, 
venaient le voir, disant : ? Il m'a fallu dix ans. ? 

Les Etudes philosophiques, n? 1/1980 
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74 Jean-Louis Vieillard-Baron 

Sauf un, cependant, et d'un grand poids, Louis Massignon, qui vit en 

Henry Corbin son successeur ? l'Ecole pratique des Hautes Etudes. 
D?s lors, Corbin partagea sa vie entre l'Iran et la France. Il n'y eut pas 
pour lui de retraite, car il avait le sentiment tr?s clair que le temps lui 

?tait compt? pour accomplir sa mission. En 1971 et 1972 paraissait, 
Stellae consorti dicatum, la somme monumentale intitul?e modestement 
En Islam iranien. Aspects spirituels et philosophiques (Paris, Gallimard). 
Cette uvre lui assura de nouveau un grand succ?s. Il me confiait que 
ses lecteurs lui demandaient souvent bien autre chose que des conseils 
d'orientation bibliographique et de recherche philosophique. Enfin, 
en 1974, toujours anim? par la m?me jeunesse du c ur, toujours vail 
lamment aid? par son ?pouse, entour? par Gilbert Durand, Antoine 
Faivre et Richard Staufer, il fonda l'Universit? Saint-Jean de J?rusalem 
dont nous reparlerons. Ce centre de recherche spirituelle compar?e 
avait un projet qui trouva ?cho dans les voies les plus diverses, et qui 
fut appuy? d?s le d?part par trois philosophes de l'Universit? de Tours, 
Pierre D?mange, Jean-Fran?ois Marquet et moi-m?me. Il continuait 
inlassablement ses travaux d'orientalistes qui, si l'on ne compte que les 
?ditions de textes, font ? eux seuls plus de 4 000 pages. Il ajouta alors 
ce nouveau fardeau que fut la publication tr?s soign?e et vue de tr?s 

pr?s des Cahiers de l'Universit? Saint-Jean de J?rusalem (Paris, Berg 
International). 

C'est avec le sourire de celui qui a suffisamment travaill? qu'il 
s'?teignit brutalement, ayant tout mis au point en juillet 1978, comme 
s'il avait pressenti la pr?sence du monde de l'Ange dont il avait port? 
hardiment t?moignage sa vie durant. Il laissait de nombreux textes 

pr?ts ? publier, et en particulier deux volumes o? seraient regroup?es 
des conf?rences d'Eranos actuellement introuvables. Il laissait surtout 
une inspiration assez forte pour pousser son ?pouse et ses disciples et 
amis ? poursuivre son uvre en faisant rayonner sa pens?e et en y 
trouvant des ressources inexplor?es jusque-l?. Nombreux sont ceux 
dont on salue la valeur lorsqu'ils disparaissent. Mais rares sont ceux 

dont on se pla?t ? assurer l'immortalit? terrestre qui est comme la 

r?plique de leur immortalit? c?leste. Henry Corbin est de ces derniers, 
car, quoiqu'il ait ?t? solitaire dans son travail comme tous les grands 
esprits, il avait le sens de l'amiti? spirituelle, c'est-?-dire d'une amiti? 

qui ne se prend pas elle-m?me pour objet, mais qui vit d'une inspiration 
commune, et, pour le dire d'un mot, de la fraternit? de ceux qui sont les 
enfants d'un m?me P?re. 

* 
* * 

L' uvre d'Henry Corbin est immense; chaque ouvrage fondamental 
est l'aboutissement de recherches patientes et nombreuses : celle des 

manuscrits d'abord, ensuite leur ?dition en arabe ou en persan et ?ven 
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Henry Corbin 75 

tuellement leur traduction; enfin des ?tudes d?taill?es publi?es dans les 
Eranos - 

Jahrb?cher ou ailleurs. Toute cette uvre est comme encadr?e 

par le philosophe qui fut le compagnon de route d'Henry Corbin, 
? huit si?cles de distance, Shih?boddin Yahy? Sohravard?, que l'Iran 
d?signe comme Shaykh al-Ishr?q, seigneur de la connaissance matu 

tinale, prince de l'aurore. 
D?s 1933, Henry Corbin traduisit (non sans quelque approximation) 

un trait? persan de ce grand platonicien de Perse2, et en 1976 il publiait 
son dernier grand ouvrage paru en France, L'Archange empourpr?, 
recueil de quinze trait?s mystiques3 et r??ditait les uvres philosophiques 
et mystiques du m?me penseur. Sohravard? a une valeur embl?matique 
pour comprendre Henry Corbin : il fut ? la fois m?taphysicien et mys 

tique; de plus il r?alisa la synth?se entre le zoroastrisme et l'Islam, 
dans un esprit de syncr?tisme rigoureux4. En tout ceci, Corbin s'est 
reconnu lui-m?me. Ce lien profond entre philosophie et spiritualit?, 
recherche intellectuelle et conversion personnelle, il le trouvait dans le 

platonisme de Perse comme dans la philosophie chr?tienne qu'?tudiait 
alors Etienne Gilson aux Hautes Etudes. 

On peut diviser l' uvre d'Henry Corbin en trois parties : les uvres 

de jeunesse de 1933 ? 1939; puis apr?s un temps de gestation, coup 
sur coup, les grands livres sur la connaissance visionnaire; enfin, la 
somme de toute une vie, En Islam iranien. 

Les uvres de jeunesse d'Henry Corbin ont la diversit? dans l'unit? 

qui sera toujours sensible chez lui. Les travaux d'orientalistes sont 
consacr?s ? Sohravard? surtout. Parall?lement, le souci th?ologique 
s'exprime dans un article sur le jeune Karl Barth, La Th?ologie dialec 

tique et F histoire*; d?s 1934 le probl?me du rapport entre la r?v?lation 
et la n?cessit? historique se posait pour Corbin qui refusait de juger 
du fait religieux et de Fexp?rience religieuse ? Faune de l'histoire. C'est 
surtout la premi?re traduction en fran?ais de Martin Heidegger qui 
distingua Corbin : Was ist Metaphysik^, suivie d'extraits de l' uvre 
du grand philosophe allemand. Rares ?taient ? l'?poque ceux qui appr? 
ciaient cette uvre ? sa juste valeur, bien que Sein und Zeit ait paru 
dix ans auparavant. Dans la France philosophique de L?on Brunschvicg, 
de L?on Robin, de Le Senne et de Lavelle, o? l'ombre de Bergson ?tait 

d?j? lointaine, Heidegger n'?tait pas moins ?tranger que Sohravard? ! 
C'est pourquoi Henry Corbin fit un beau pr?ambule ? sa traduction et 

donna des notes nombreuses : sa traduction est un peu explicative, 
par exemple lorsque Dasein est rendu par ? existence humaine ?. Mais 

2. Recherches philosophiques, Paris, Boivin, 1933, t. II, p. 53-101. 
3. Paris, Fayard, 1976, traduit du persan et de l'arabe. 

4. Corbin ?ditera et pr?facera plus tard he livre r?unissant les deux sagesses, de Nasir-e 

Khosraw, Paris-T?h?ran, 1953. 
5. Recherches philosophiques, Paris, Boivin, 1934, t. Ill, p. 250-284. 
6. Qu'est-ce que la m?taphysique ?, Paris, Gallimard, 1938. 
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76 Jean-Louis Vieillard-Baron 

le talent de d?couvreur de Corbin ?tait l? tout entier : ce qui en Heidegger 
le fascina ?tait l'attention du m?taphysicien ? l'exp?rience v?cue quoti 
diennement, l'abandon d'un rationalisme ?troit uniquement pr?occup? 
de la connaissance scientifique, la r?futation de tout positivisme qui 
pr?tendrait r?duire les valeurs dont l'homme vit. Henry Corbin parti 
cipait l? ? un grand ph?nom?ne spirituel du xxe si?cle : l'?clatement 
de la rationalit? scientiste (comme incapable de donner ? l'homme des 
raisons de vivre) au profit d'une raison sup?rieure que certains nomment 

l'irrationnel; Bergson l'avait vu le premier, mais ses disciples l'oubli?rent; 

plus tard, Heidegger le proclama avec ?clat, Malraux ? la m?me ?poque 
? sa mani?re de romancier et d'aventurier, Massignon chez les orien 
talistes... Corbin trouva sa place parmi ceux-l?, alliant la rigueur du 

philologue ? la sympathie unitive pour la connaissance visionnaire. 
H faut aussi mentionner les ?tudes qu'il fait de Hamann, ma?tre du r?veil 

religieux en Allemagne ? la fin du xviii6 si?cle; et en particulier la traduc 
tion de YAsthetica in nuce1. 

* 
* * 

Quinze ans plus tard, apr?s avoir explor? les biblioth?ques d'Istanbul 
et abord?, avec de savantes man uvres d'approche, celles de l'Iran, 

apr?s avoir fait d?s 1950 une conf?rence annuelle ? Ascona ? la fondation 

Eranos, Henry Corbin nous donne le livre clair et brillant qui fit sa 

r?putation en Occident, Avicenne et le r?cit visionnaire*. Il pr?cise ici sa 
m?thode de recherche : tout d'abord, aller chercher ? sous la trame des 
d?monstrations didactiques et des d?veloppements impersonnels ?9 les 
motivations profondes de l' uvre; ce processus n'est pas celui d'une 
identification totale ? l'auteur ?tudi?, car ? on peut ne professer ni le 

thomisme, ni le scotisme, ni l'augustinisme, et cependant ? valoriser ? 

positivement ces univers th?ologiques et sans y ?tablir sa propre demeure, 
leur r?server en soi-m?me une demeure ?10. Avec Avicenne, nous d?cou 
vrons une tradition occult?e en Occident par l'averro?sme dominant : 
la tradition du ? r?cit visionnaire ?. Elle peut ?tre dite gnostique, au sens 
o? la gnose est ? une attitude spirituelle fondamentale : une d?livrance, 
un salut de l'?me obtenu non pas par la connaissance tout court, mais 

par la connaissance qui pr?cis?ment est gnons ?u. C'est la connaissance 
visionnaire qui est ici d?sign?e. Mais l'expression de r?cit visionnaire 
demande explication : le r?cit n'est pas l'all?gorie (figuration artificielle 

7. Mesures, janvier 1939, 27 p. 
8. Biblioth?que iranienne, vol. 4 et 5, T?h?ran-Paris, 1954; r??dition chez Berg-Inter 

national, Paris, 1979. 
9. Op. cit., p. 4. 
10. Op. cit., p. io. 
11. Op. cit., p. 16-17. 
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de notions abstraites); il d?signe l'exp?rience spirituelle par laquelle 
l'auteur re-cite l'exp?rience originelle qu'il a v?cue dans son ?me12. 

Ainsi l'auteur du r?cit fait d?j? un travail ?'exegesis, le ta'ntfl, par lequel 
il reconduit son propre texte ? l'Ev?nement survenu dans son Ame et 

qu'il raconte. Quant au lecteur du r?cit, il doit op?rer un ta'w?l ? son 

tour, en valorisant les symboles dans la mesure o? ceux-ci seuls sont 
? en rigoureuse connexion avec le symbolis? ?13, en les reconduisant ? 
leur v?rit? originaire, l'Ev?nement qui les a suscit?s. L? o? Hegel dit 

que l'image et le symbole sont des modes d'expression encore mal 

appropri?s ? l'Id?e, et qu'ils sont inf?rieurs ? l'expression conceptuelle, 
le r?cit visionnaire montre au contraire que seul le symbole peut 
reconduire le texte ? l'Ev?nement dont il est issu. C'est la subjectivit? 
de l'exp?rience religieuse, radicalement personnelle, qui est au-del? 
de l'objectivit? conceptuelle, et non l'inverse. Le r?cit de l'Aile de 
Gabriel et celui de Havy ibn Yaq z?n n'ont pas la m?me fonction que 
le mythe de la caverne ou le mythe d'Er chez Platon. Ils n'apportent 
pas de donn?es objectives nouvelles, mais une nouvelle situation pour 
l'homme personnel, subjectif. C'est le monde de l'Ange qui appara?t 
alors : l'?me et l'ange ne se comprennent que l'une par l'autre. Avicenne 
nomme ? anges terrestres ? les ?mes humaines dans sa hi?rarchie 
c?leste14. Tous ces grands th?mes prendront une place de plus en plus 
grande dans les ?crits d'Henry Corbin; ils orienteront de plus en plus 
clairement ses recherches. 

Avec L'imagination cr?atrice dans le soufisme d'Ibn 'Arabi15 c'est aux 

plus hautes cimes de la mystique que nous avons affaire. Aux sources 
du soufisme et de sa spiritualit? toujours vivante aujourd'hui, Corbin 
montre en effet que ce n'est pas la ? philosophie arabe ?, al-Ghaz?l? (sa 
pieuse critique agnostique et sa ? destruction des philosophes ?) que 
l'on trouve, mais la doctrine ?sot?rique d'Ibn 

? 
Arabi ( 165-1240) et 

de son ?cole. Et il indique la ? coalescence des deux ?coles, celle de 

Ylshr?q de Sohravard? et celle d'Ibn fArabi ?16. Ce qu'Ibn 
f 
Arabi a 

d?velopp? mieux que tout autre, c'est le th?me de l'amour mystique 
qui ne peut ?tre compris que dans ce monde interm?diaire entre sensible 
et intelligible, d?j? ?voqu? dans Y Avicenne, et ici nomm? mundus ima 

ginalis17, monde imaginai, suscit? par la facult? ? imaginatrice ?, ou 
? imagination th?ophanique ?, en tant qu'elle n'est rien de chim?rique 
ou de d?sordonn?, mais la puissance visionnaire m?me. Cette imagination 
th?ophanique doit ?tre distingu?e de la facult? psychologique d'ima 

giner ce qu'il veut selon un processus conscient : elle est ext?rieure au 

12. Op. cit., p. 38-39. 
13. Op. cit., p. 35. 
14. Op. cit., p. 53. 
15. Paris, Flammarion, 1958; 2e ?d., Paris, Flammarion, 1976. 
16. Op. cit., 2e ?d., p. 15-16. 
17. Op. cit., p. 169. 
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sujet imaginant et peut ?tre vue par d'autres, alors que la facult? psycho 
logique, ou ? imagination conjointe ? dispara?t avec le sujet18. 

L'amour mystique a pour objet une jeune fille dont le nom ?tait 
Nez?m (Harm?nia) et le surnom ? il du soleil et de la beaut? ?; elle 
unit toutes les qualit?s physiques, morales et spirituelles. Ibn 'Arabi 
? l'investit d'une fonction ang?lique, parce qu'elle est pour lui la mani 
festation visible de la Sophia aeterna ?19. Elle est l'analogue de la B?atrice 
de Dante, et comme chez Dante l'amour emprunte volontiers le style 
de la sensualit? pour ?voquer l'exp?rience mystique. Il y a trois formes 

d'amour, dit Ibn 
c 
Arabi, l'amour divin qui vient de Dieu, l'amour 

spirituel qui va de l'homme cr?? ? l'Aim?, l'amour naturel qui cherche 
la satisfaction de son d?sir20. Or il faut unir en l'homme les deux natures, 
et l'amour humain : la nature physique suscite un amour qui retourne 
sur soi, la nature spirituelle donne l'?lan pour satisfaire l'Aim?. D?s 
lors on peut comprendre que seule la nature spirituelle peut unifier 

l'homme, et projeter sur l'avenir l'?lan cr?ateur de l'amour vrai. Car il 
se produit ce fait que ? la sympathie de l'?me avec les ?tres est cette 

Th?opathie qu'elle ?prouve en elle-m?me, la passion que cette Pr?sence 

agit en elle-m?me et qui est ? elle-m?me la preuve ?21. Pour Ibn 'Arabi, 
dit Corbin, il y a ? un sympath?tisme humano-divin rendant solidaires 
dans leur ?tre m?me, le seigneur divin et son fid?le d'amour ?. Les 

Attributs divins ne sont pas plaqu?s de l'ext?rieur ? l'Essence divine 

par l'intelligence humaine; ils ont lieu sympath?tiquement en nous; 
en eux Dieu se d?crit en nous par nous-m?mes. C'est le sens de l'Id?e 
chez Platon; c'est ce que la th?ologie m?di?vale nomme significatio 

passiva 
. L'union mystique qui fut l'objet permanent de la recherche 

d'Ibn ?Arabi ne doit pas ?tre comprise comme la fusion dans l'Absolu, 
mais comme unto sympathetic23. 

Ainsi peut-on comprendre les vers du grand mystique : 

? Je professe la religion de l'Amour, et quelque direction 

Que prenne sa monture, l'Amour est ma religion et ma foi ?24. 

Cet amour a pour point de d?part la jeune fille iranienne de La 

Mekke; il a pour point d'aboutissement ? le Jouvenceau ?vanescent, le 
Parlant-Silencieux... ? rencontr? devant la Pierre noire autour de la 

Ka'ba : c'est la figure de Y Alter Ego divin, retrouv? gr?ce ? la Sophia 
que symbolisait la jeune fille25. Ce compagnon c?leste r?v?le ? Ibn ? Arabi 
le secret du Temple : le Soi transcendant de lui-m?me; le c ur du 

18. P. 147-170. Cf. p. 122 : ? Je dirai volontiers Ylmagtnatrice. ? 

19. P. 113. 
20. P. 119. 
21. P. 121. 
22. P. 95 et n. 24, p. 230. 
23. P. 98-109. 
24. Cit? op. cit., p. 109. 
25. P. 213-217. 
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mystique qui est le vrai temple de Dieu. Gr?ce ? la Sophia, le mystique 
peut alors professer cette coincidentia oppositorum (qu'on voit aussi chez 

Sohravard?) : ? Nul ne peut voir Dieu face ? face ? et ? J'ai contempl? 
mon Dieu sous la plus belle des formes ?26. 

L'extraordinaire f?condit? du labeur d'Henry Corbin ne se manifeste 

pas seulement par YAvicenne et Ylbn 'Arabi que je viens de pr?senter. 
En 1961, deux grands recueils de textes sont publi?s par ses soins : 
en fran?ais, Terre c?leste et corps de r?surrection11, dont la seconde ?dition 

parut quelques mois apr?s sa mort sous le titre Corps spirituel et Terre 

c?leste1*, augment?e d'un pr?lude au titre symbolique et majestueux 
? Pour une charte de l'imaginai ?. En ?dition bilingue, la Trilob? isma? 
lienne29. Les deux recueils mirent au jour pour la premi?re fois des textes 
enti?rement oubli?s en Orient comme en Occident. La Terre c?leste 
est fond?e sur l'id?e de la topographie visionnaire du huiti?me climat : 

l'extraordinaire pr?cision des visionnaires iraniens montre une grande 
continuit? de l'Iran mazd?en ? l'Iran sh?'ite. Suivant le fil directeur du 
monde imaginai comme intermonde et du corps spirituel comme inter 
m?diaire entre l'?me et le corps, Corbin a rassembl? des textes hautement 

significatifs qui ?clairent ? leur tour bien des analyses de Schelling ou de 
Novalis, ouvrent la voie ? une philosophie imag?nale de la nature, et 

qui suscitent des recherches comparatives avec Plotin (la Th?ologie 
dite d'Aristote), avec Proclus, avec les platoniciens de Cambridge30. 
Avec la Trilogie Isma?lienne, Henry Corbin ?clairait les sources spirituelles 
du grand courant musulman isma?lien dont le chef est l'Agha Khan. 
Ces textes sont : Le Livre des Sources d'Ab? Ya'q?b Sejest?n? (xe si?cle), 
Cosmogonie et eschatologie de Sayyid-n? al-Hosayn ibn 

' 
Ali (xine si?cle), 

et Symboles choisis de la Roseraie du Myst?re de Mahm?d Shabestar? 

(xive si?cle); il n'existe qu'un unique manuscrit de chacun de ces textes 
et leur ?dition imprim?e, leur traduction sont d?j? une op?ration de 

sauvetage. De plus ces textes sont des documents sur l'histoire de 

l'imamologie; ils repr?sentent trois ?tats caract?ristiques de l'isma?lisme : 
isma?lisme de l'?poque f?timide, isma?lisme de la tradition postf?ti 

mique, et isma?lisme iranien r?form? de la p?riode post?rieure ? la 
chute d'Alanu?t. Or ces deux derni?res traditions vivent encore la 

premi?re en Egypte, la seconde en Iran o? isma?lisme et soufisme se 
sont rejoints. La Roseraie du myst?re est en effet un commentaire d'un 
texte soufi par un gnostique isma?lien. Ce que la gnose Isma?lienne a 
surtout mis en avant, c'est ? la puissance de l'Im?m de la R?surrection 

26. Cette br?ve analyse suffit ? expliquer pourquoi l'expression de ? monisme existentiel ? 
ne caract?rise pas du tout correctement l' uvre d'Ibn 'Arabi. 

27. Terre c?leste et corps de r?surrection : de l'Iran mazd?en ? Viran Sh?'ite, Paris, Buchet 

Chastel, 1961. 
28. Paris, Buchet-Chastel, 1979. 
29. Biblioth?que iranienne, T?h?ran-Paris, 1961. 
30. Il y aurait lieu de reprendre les textes analogues sur le m?me sujet en Occident, 

textes qui eux aussi sont tout ? fait oubli?s. 
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et de ses compagnons, de leur capacit? de faire ?clore le sens spirituel 
de chaque chose, en interrogeant les choses suivant leur inspiration 
inn?e, gr?ce ? la claire perception et au g?nie inventif dont sont dou?es 
leurs intelligences ?31. Ainsi la Croix du Christ symbolise la Croix de 
Lumi?re o? sont align?s en un rassemblement mystique les hod?d 

pendant la Nuit du Destin. La croix chr?tienne pr?figure l' uvre de la 
R?surrection (Q?'im). Telle est l'herm?neutique permanente, l'?closion 

herm?neutique que Corbin souligne avec vigueur dans l'isma?lisme, 
en l'opposant ? la progression dialectique32. Cette ?closion n'est pas 
? dialectique ? en ce qu'elle n'appartient pas ? une progression dans 
l'histoire33. Elle n'est pas ? dogmatique ?, car elle n'aboutit pas ? figer 
un enseignement doctrinal34. C'est une d?marche subjective aboutissant 
? une connaissance sympath?tique de l'Absolu : c'est une nouvelle 
naissance par laquelle l'ex?g?te qui op?re le Ta'w?l devient un compagnon 
de r?surrection en d?gageant le sens cach? (b?tin) sous le sens apparent 
(t(?hir). C'est en quelque sorte cette ex?g?se ascensionnelle que la 
tradition occidentale appelle anagogie ou anaphore et qui est elle-m?me 
le p?lerinage de l'?me. L'auteur de l'harmonie de la philosophie grecque 
et de la th?osophie Isma?lienne ?, N?sir-e Khosraw, fut un mod?le de 
ce type d'herm?neutique35. Ainsi les sept m?taux (et leurs m?tamor 

phoses) ont leur homologue dans l'?tre humain, l'?me correspondant 
? Vor qui aspire toutes les substances telluriques, de m?me alors que 
l'intelligence universelle, reine du monde d'en haut est la demeure de 
chacun des membres de la da'wat ? son rang respectif symbolisant avec 

chacun des m?taux36. Le sceau des Ta'wilat (ex?g?ses) est la naissance 
du c ur lorsque l'esprit et l'?me forment une union harmonieuse. 
L'olivier au sommet du Sina? mystique symbolise l'Ame de l'?me, 
c'est-?-dire le soi absolu au c ur de chacun, l'Im?m, alors que le Sina? 
est l'?me elle-m?me. L'ex?g?se spirituelle nous conduit ? cette certitude 

qu'exprimait Etienne Souriau dans une phrase cit?e par Henry Corbin : 
? Il n'est pas au pouvoir d'une ?me de se rendre immortelle. U est en 
son pouvoir seulement d'en ?tre digne... Avoir une ?me, c'est faire en 
sorte que, si elle doit p?rir, son dernier cri... puisse ?tre ? bon droit le 

soupir d'outre-tombe de Desd?mone : Oh ! injustement, injustement 
assassin?e ! ?37. 

31. Op. cit., p. 97, ? 145. 
32. Op. cit., p. 100, n. 201. 

33. On peut remarquer que la dialectique platonicienne n'est pas historique, qu'elle 
suppose la progression par ?tape, mais aboutit ? une ?closion, elle aussi, la vision du Beau 
et du Bien en soi. 

34. Cf. Nasir-e Khosraw, Le livre r?unissant les deux sagesses, p. 70 : ? ce qui diff?rencie 
Y ?closion d'un symbole et la cristallisation en un dogme ?. 

35? Op. cit., p. 73. 
36. Op. cit., p. 80-81. 

37. Avoir une ?me, essai sur les existences virtuelles, Paris, 1938, p. 141. H. Corbin montre 
les convergences entre ses propres analyses de la spiritualit? orientale et les th?mes de la 

pens?e de Souriau, in IbrCArab?, p. 222-224. 
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Dix ans plus tard paraissent les deux premiers volumes d'En Islam 
iranien**, cette hi?ro-histoire de l'Islam iranien, o? se croisent et se 
recroisent le sh?'isme iranien, le soufisme, l'isma?lisme. Le premier 
est consacr? au sh?'isme duod?cimain, religion caract?ristique de l'Iran 

islamis?, en ce qu'elle professe la doctrine d'Allah, et qu'? la diff?rence 
de l'Islam sunnite, ses membres sont les adeptes des Douze Im?ms, 
c'est-?-dire des douze descendants du proph?te depuis l'?poux de 
F?tima, la fille du proph?te, jusqu'au douzi?me Imam qui est l'Im?m 
cach? depuis pr?s de onze si?cles. Le pl?r?me des Douze Im?ms est 
celui des initiateurs, des guides spirituels : leur fonction est de permettre 
? leurs adeptes l'herm?neutique spirituelle. C'est l'aspect ?sot?rique de 
la proph?tie qui ?chappe ? ceux qui ne les suivent pas. Esot?risme 

signifie pour Corbin int?riorisme, connaissance du royaume int?rieur 
o? est l'Im?m cach?. Il n'y a d'?sot?risme vrai, c'est-?-dire d?gag? 
des platitudes de la cachoterie pr?sentes dans l'?sot?risme de pacotille 
en Occident, que pour une philosophie proph?tique. Henry Corbin cite 
? ce sujet un texte des P?n?trations m?taphysiques du grand philosophe 
th?oricien Moll? Sadr? Sh?r?z?39 : il faut distinguer la Parole et le Livre, 
car la parole ? appartient au monde de l'Imp?ratif ? (?lam al-Am%), 
elle ? a les c urs pour demeure ? et ? ne la comprennent que ceux qui 
savent ?. Le livre appartient au monde cr?aturel ('?lam al-khalq) que 
chacun peut percevoir. La parole est cette Tabula secreta, ce ? Qor?n 
auguste ? qui est cach? aux yeux de ceux qui ne s'en sont pas rendus 

dignes. L'?sot?risme signifie donc que si tous sont susceptibles de se 
rendre dignes d'avoir une ?me et de pratiquer l'ex?g?se spirituelle, 
tous ne le font pas en fait. Or la coupure est radicale entre le Livre et 
la Parole, car pour les ?sot?ristes seuls descend la r?v?lation du Seigneur 
des mondes. 

L'int?riorisme repose sur cette diff?rence entre Livre et Parole 

qui implique un Logos-proph?te ? Envoy? de Dieu ? dont la manifes 
tation se fait en une s?rie d'univers ?chelonn?s. Il y a une dialectique de 
la manifestation et de l'occultation, de sorte que ? l'exot?rique de chaque 
degr? devient l'?sot?rique du degr? inf?rieur ?40. C'est la structure hi?rar 

chique et dialectique de l'?tre qui explique en dernier ressort qu'on 
puisse m?taphysiquement parler d'un ?sot?risme ontologique. Les 
univers ?man?s sont : i) le monde de l'Irr?v?l?; 2) le monde des Lumi?res, 
monde du jabar?t (lumi?re blanche); 3) monde des Esprits malakutswp? 
rieur (lumi?re jaune); 4) monde des Ames, malak?t inf?rieur (lumi?re 

38. Paris, Gallimard, 1971. 
39. T. I, p. 199; dans l'?dition Corbin, Biblioth?que iranienne, texte arabe, version 

persane, traduction et commentaire en fran?ais, Paris-T?h?ran, 1964, p. 193-194. 
40. T. I, p. 202. 
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verte); 5) monde des Corps, Nature (lumi?re rouge)41. Le livre en tant 

que r?alit? cr?aturelle se subdivise en texte saint et en Uber mundi, 

Qor?n cosmique, l'un et l'autre ?tant susceptibles d'une ex?g?se 

spirituelle42. 
L'int?riorisme de la spiritualit? sh?'ite vient de ce qu'elle est tout 

enti?re orient?e par le douzi?me Im?m, qui est ? Im?m cach? ?, 
V ? Im?m attendu ?, ? cach? aux sens mais pr?sent au c ur de ses fid?les ?, 

qu'Haydar ?mol? identifie avec le Paraclet de l'Evangile de saint Jean43. 
Henry Corbin avait fait sienne cette id?e d'une occultation du vrai dans 
la p?riode qui est la n?tre. La v?rit? occult?e ne peut ?tre d?couverte 

que par le croyant au fond de son c ur, qui est alors non pas devant 
Dieu m?me, mais devant la ? Face de Dieu ?. C'est l? le tr?sor d'une 
connaissance secr?te et cach?e. L'imamologie sh?'ite et sa m?ditation 

par les plus grands penseurs iraniens ont une place centrale dans cet 
univers spirituel. Moll? Sadr? ?tablit le parall?le suivant : ? De m?me 

que Dieu conna?t les ?tres de la cosmogen?se par leurs Anges, de m?me 
c'est par les Im?ms et les Awliy? qu'il conna?t les ?tres accomplissant 
leur Retour vers lui ?44. On ne peut mieux dire que l'Im?m est l'inter 

m?diaire indispensable entre Dieu et les hommes, que sans lui l'homme 
ne peut retourner ? Dieu, ni Dieu conna?tre ceux qui retournent ? lui. 
L'Im?m est symbolis? par 

? 
Att?r dans son ?pop?e Le langage des oiseaux 

o? il d?crit la rencontre mystique comme reconnaissance de soi-m?me 

par Soi-m?me, dans laquelle il ne faut sacrifier ? ni le pluralisme au 

monisme, ni l'unit? ? la pluralit?; ni l'unitude ? la dualit?, ni la dualitude 
? l'unit?... ?45. L'Im?m est l'oiseau l?gendaire, la S?morgh, que trente 
oiseaux (les mystiques) atteignent apr?s de multiples ?preuves. Or le 
nom de S?morgh (la huppe), d?compos? en s? et morg?, signifie trente 
oiseaux. Le grand myst?re, c'est donc ce miroir par lequel on se reconna?t 
ce qu'on est vraiment, par lequel s'?claire pour chacun le myst?re de 
son propre Soi absolu46. Henry Corbin raconte, pour clore son premier 
tome d'En Islam iranien, qu'il interrogea un v?n?rable shaykh lors d'une 
soir?e priv?e d'?tude sh?'ite ? T?h?ran : ? L'Im?m, c'est bien cela, 
n'est-ce pas ? Certes, c'est cela. Et s'il n'y avait pas l'Im?m, si cela n'?tait 

pas l'Im?m, alors il ne resterait qu'? sombrer dans l'ivresse mystique, 
trouvant son expression dans la c?l?bre exclamation du soufi AI-Hall?j 
? An?l-Haqq ! Je suis Dieu ?...47. 

Le second tome d'En Islam iranien est consacr? ? Sohravard? et aux 

41. T. I, p. 203. 
42. T. I, p. 205. 
43. T. I, p. 284. 
44. T. I, p. 324. 
45. Avieenne, p. 234 et sur ce r?cit, p. 225-235. 
46. J'ai montr? ailleurs que cette id?e est tr?s pr?sente, quoique trop oubli?e, dans la 

conception chr?tienne de l'int?riorit? spirituelle, De l'int?riorit? comme lieu du sacr?, Cahiers 
de Universit? Saint-Jean-de-J?rusalem9 1975, n? 1. 

47. T. I, p. 329. 
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platoniciens de Perse. Mais nous l'aborderons pour terminer cet aper?u 
de l' uvre d'Henry Corbin, car il fut pour ce dernier le philosophe 
compagnon, le vrai guide spirituel; gr?ce ? Corbin, Sohravard? fait 

maintenant partie du panth?on de la pens?e universelle, platonicien non 

pas mineur mais de premi?re importance, philosophe mystique excep 
tionnel. Le troisi?me tome est consacr? aux ? Fid?les d'amour ?, c'est-? 
dire aux grands soufis iraniens. Il est domin? par la haute figure de 
R?zbeh?n de Sh?r?z (1128-1209) et son admirable Jasmin des fid?les 
d'Amour, puis par celles de Haydar ?mol? (xive si?cle), de S?'inodd?n ? 
Ali Torkeh Ispah?n? (mort en 1427) et de ? 

Al?oddawleh Semn?ni (1261 
1336). C'est en raison de leur affinit? avec les Fedeli d'amore de Dante 

qu'Henry Corbin appela Fid?les d'Amour les soufis mystiques dont 
R?zbeh?n est un bel exemple. Lyrisme d'expression et aptitude vision 
naire extraordinaire font de l' uvre de celui-ci une aventure tr?s atta 

chante, une exp?rience vivante de la th?ophanie. R?zbeh?n vit la th?o 

phanie selon le grand principe de Nicolas de Cuse et de Ma?tre Eckhart, 
? voir, c'est ?tre vu ?, ? l' il par lequel je vois Dieu et l' il par lequel 
Dieu me voit ne sont qu'un ?. Sur le chemin de la th?ophanie, il rencontre 

l'?preuve du Voile; le premier Voile est la jalousie que Dieu ?prouve ? 

l'?gard de lui-m?me; le second Voile est le fait que Dieu renvoie sa 

cr?ature ? la contemplation d'elle-m?me. Il faut que le mystique triomphe 
de cette ?preuve en comprenant le sens de la connaissance de soi et en 

voyant dans le Voile un miroir. D?s lors tout s'?claire et les visions de 
R?zbeh?n sont aussi hardies que pr?cises : elles lui permettent de dis 

tinguer clairement l'attribut divin de la Majest? (jalal) et celui de la 
Beaut? (jamdl)*8. On retrouve chez lui les grands th?mes du Graal, 
de la lumi?re, des couleurs (le rouge, le sang en particulier), de la beaut? 
comme th?ophanie. Les textes de R?zbeh?n nous donnent plus qu'aucun 
autre le sentiment de la pr?sence de Dieu dans tout le p?lerinage de 
l'?me qui lui est fid?le. Au bout du chemin est le secret de la vie, la 
surexistence immortelle, secret qui est enfoui dans cet Ev?nement de 
l'?me qu'est la mort mystique d'amour, ?voqu?e par H?fez, le grand 
po?te iranien de Shir?z : 

? Jamais ne go?tera la mort, celui dont le c ur fut vivant par 
l'amour ?49. 

Henry Corbin enseigna longuement aux Hautes Etudes la pens?e 
de Haydar ?mol? dont il avait retrouv? en Iran deux trait?s50, qu'il 
?dita avec son ami Osman Yahia. Il raconte comment il voulut voir ?mol, 
dans le Tabarest?n, lieu de naissance de Sayyed Haydar qui y v?cut 

48. T. m, p. 49. 
49. T. III, p. 142 et note 205. 
50. Sayyed Haydar ?mol?, ha philosophie shVite : 1. Somme des doctrines ?sot?rtques ( J?mi'al 

asr?r) ; 2. Trait? de la connaissance de ?tre (Ft ma'rifat al-woj?d), ?d. H. Corbin et O. Yahia 

(Biblioth?que iranienne, vol. i?, T?h?ran-Paris, 1969. 
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durant sa jeunesse. Et il comprit quel sens avait le renoncement total 
de Hay dar ?mol? ? l'?ge de trente ans : le lieu qu'il habitait ?tait d'une 
exub?rante verdure, ? l'humeur du ciel changeant avec l'humeur de la 

mer, prisonni?re ici du continent ?51; le prince qu'il servait ?tait de 
l'illustre lign?e de B?wand, remontant aux Sassanides de la Perse pr? 
islamique. Ce prince fut assassin? juste avant la conversion totale ? Dieu 
de Haydar ?mol?. Plus tard, le Mazand?ran (o? se trouve le Tabarest?n) 
fut envahi par les Mongols, et il ne reste plus que l'Im?m-z?deh Bozorgh 
qu'Haydar ?mol? ait pu conna?tre. Ce n'est pas par simple curiosit? 

qu'Henry Corbin s'enquit de la biographie d'Haydar ?mol?, et eut 

plaisir ? retrouver les lieux o? il v?cut. C'est par la conviction qu'une 
uvre th?orique, m?taphysique et mystique, n'est pas seulement un 

texte ? et nul n'eut plus que lui le respect du texte ? mais une exp? 
rience individuelle, et en un mot une aventure spirituelle. Henry Corbin 
fut un pionnier en mati?re de philosophie iranienne, et il avait le sens 
de l'aventure spirituelle qui manquait aux orientalistes occidentaux 
comme ? ? tous ceux qui ne veulent conna?tre que le litt?ralisme de la 

religion de la Loi ?52. Le concept d'aventure spirituelle signifie que la 

qu?te du vrai a toujours une dimension subjective, dans la mesure 
m?me o? l'id?e d'un Absolu objectif et impersonnel est radicalement 

impensable, puisque chacun doit d?couvrir d'abord son Soi absolu; 
il n'y a d'aventure spirituelle que par l'int?riorit? qui nous sauve 
de tout dogmatisme, car l'id?e d'un Savoir absolu objectif et objective 
ment transmissible est l'expression d'un rationalisme ?troit. Ainsi le 
lieu de la jeunesse d'Haydar ?mol? n'est pas indiff?rent ? sa pens?e, 
? son asc?se, puisqu'il d?signe tout ce qu'il a quitt? pour accomplir 
son destin dans le ciel. Historiquement, Haydar ?mol? a accompli (avec 
Ibn Ab? Jomh?r) l'int?gration de la pens?e d'Ibn 

f 
Arabi ? la pens?e 

sh?'ite53. Et c'est ? une subtilit? extr?me que parvient cette philosophie 
sh?'ite avec S?'inodd?n ?Al? Torkeh Ispah?n? et 'Al?oddawleh Semn?n? 
dont traite ensuite Henry Corbin. 

Le tome IV d'En Islam Iranien est consacr? ? des penseurs plus 
r?cents : au xvne si?cle, l'?cole d'Ispahan dont on pourrait comparer la 

pens?e ? celle des platoniciens de Cambridge, Henry More et Ralph 
Cudworth ? la m?me ?poque; au xixe si?cle, l'?cole shaykhie; il conclut 

par l'analyse de la ? chevalerie spirituelle ?, th?me auquel tenait beaucoup 
Henry Corbin. Le platonisme de l'?cole d'Ispahan est issu de la Th?ologie 
dite d'Aristote qui rapporte en fait de nombreux r?cits d'extase et de 
nombreux commentaires tir?s des Enn?ades de Plotin. Les Confessions 
extatiques de M?r D?m?d ?voquent Giordano Bruno et Jacob Boehme54. 

51. T. Ill, p. 159. 
52. T. Ill, p. 154. 
53. T. Ill, p. 156. 
54. T. IV, p. il. 
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C'est ? l'?chec de l'avicennisme et sa submersion par l'averro?sme ?55 en 

Occident, qui nous a masqu? jusqu'alors l'importance de cette ?cole 

d'Ispahan, et d'un philosophe de tout premier ordre comme Moll? 
Sadr? Sh?r?z?, dont Corbin ?crit qu'il ? cumule, en quelque sorte, la 

puissance constructive et ? sommative ? d'un saint Thomas d'Aquin avec 
la vision intuitive d'un th?osophe mystique comme Jacob Boehme ?56. 

L'?cole d'Ispahan est caract?ristique de ce syncr?tisme vrai dont l'Iran 
d'alors donnait la preuve par la traduction des textes sanscrits en persan, 
traduction gr?ce ? laquelle Anquetil Duperron connut les Upanishads 
et en fit la traduction en latin, de telle sorte qu'il fit conna?tre l'Inde ? 

l'Europe57. Moll? Sadr? estime, en bon penseur sh?'ite, que le cycle de 
la Proph?tie a ?t? clos par Muhammad, le ? Sceau de la proph?tie ?, 
et que nous sommes maintenant dans le ? cycle de la wal?yat ?, ou cycle 
de l'initiation spirituelle58. Pour lui la voie droite est la voie de l'int?rieur, 
la voie ?sot?rique qui conduit vers a , les choses du dedans59, 
sous la banni?re du quatri?me Im?m, ? O seigneur, si je divulguais une 

perle de ma gnose, on me dirait : tu es donc un adorateur des idoles ? 
Et il y aurait des musulmans pour trouver licite que l'on vers?t mon 

sang ! ?60. La voie droite estgnostique en ce que l'Ange de la Connaissance 
et l'Ange de la R?v?lation ne font qu'un : ? son sommet la philosophie 
est proph?tique. 

La m?taphysique de Moll? S?dr? n'est pas essentialiste comme celle 
de Sohravard? ou d'Avicenne. Pour lui, aucune essence n'est ant?rieure 
? son acte d'exister. D?s lors il y a chez Moll? S?dr? une inqui?tude de 

?tre, un cycle de m?tamorphoses et de transsubstantiations. C'est la mobilit? 
d'un monde en ascension, fond? sur l'?quivocit? de l'?tre et la vision 

hi?rarchique du r?el. Mais alors que le platonisme instaure une hi?rarchie 

statique, elle est enti?rement dynamique chez Moll? S?dr?. Plus intense 
est le degr? de Pr?sence, plus intense est l'acte d'exister. Tout acte 

d'exister est ainsi situ? par rapport ? la Pr?sence totale vers laquelle 
tend le formidable ?lan de la hi?rarchie des ?tres61. D?s lors le r?le 
de l'imagination peut ?tre d?cisif, et la m?taphysique de Moll? S?dr? 
est une m?taphysique de la R?surrection62 fond?e sur la notion de corps 
spirituel et de monde imaginai, et exprim?e dans des Gloses immenses 
sur le Livre de la Th?osophie orientale de Sohravard?. L'Imagination active 
ou Imagina trice est le corps subtil ou imaginai de l'Ame63; c'est la puissance 
cr?atrice de l'Esprit, non pas de tel ou tel individu dou? d'imagination. 

55. T. IV, p. 13. 
56. T. IV, p. 56. 
57. T. IV, p. 58. 
58. T. IV, p. 70. 
59. T. IV, p. 71. Cf. 1.1, prologue, p. 14-15. 
60. Ot? in t. IV, p. 73. 
61. T. IV, p. 77-83. 
62. T. IV, p. 84-115. 
63. T. IV, p. 93. 
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Dans une m?taphysique de l'?tre comme acte, l'imaginatrice est la 

puissance fondamentale qui permet de susciter les diff?rents niveaux 
de l'?tre, de les saisir et de les animer : c'est elle qui, dans l'Ame, r?alise la 

m?tamorphose supr?me, celle du corps physique en corps spirituel64. 
Q?z? Sa'?d Qomm? nous a laiss? une uvre encore mal connue. 

A sa mort, Henry Corbin avait mis la derni?re main au texte d'une des 
nombreuses uvres encore in?dites de ce penseur accompagn? de sa 

traduction65. Il analyse surtout dans En Islam iranien le ? R?cit du nuage 
blanc ? qui fait partie de la litt?rature des ? voyages dans l'au-del? ?, 
et le th?me traditionnel sh?'ite de la ? montagne de Q?f ?, montagne 
smaragdine ? la fois cosmique et psychocosmique, dont la couleur verte 

indique que c'est une des r?alit?s du Malakut (mundus imaginalis) les 

plus proches de notre monde. Le d?chiffrement des secrets de la montagne 
de Q?f dans le R?cif du nuage blanc est fort difficile et Henry Corbin retrace 
fid?lement les ?tapes du commentaire donn? par Qaz? Sa'?d Qomm?66. 

De l'?cole shaykhie, nous retiendrons surtout deux points parti 
culi?rement importants : YAbsolutum et le ? quatri?me pilier ?. Dans le 
latin absolutum il y a deux notions, ?crivait Henry Corbin d?s 196767, 
que le fran?ais d?nomme : absous et absolu. ? Point d'absolu qui n'implique 
en soi-m?me un absolvens qui l'absolve, le fait absous de toute autre 
condition que lui-m?me, l'arrache ? toute condition et causalit? pr?alable,, 
? toute r?f?rence ant?rieure et ext?rieure. Le sens de l'Acte cr?ateur, 
comme acte initial d'une m?taphysique de l'?tre se r?percutant ? tous 
les niveaux o? il est parl? d'Acte cr?ateur [...] ce sens sera chaque fois 
celui d'un acte absolvant Vabsolu ainsi absout par cet arrachement ? toute 
autre condition que lui-m?me. \Jabsolu n'est tel que parce que ? absolvant. ? 

Or cette id?e est pr?cis?ment celle du th?ologien injustement pers?cut? 
au d?but du xixe si?cle Shaykh Ahmad Ahs?'?68 : Vabsolution de l'?tre 
est la significati0 passiva de cet Imp?ratif d'?tre (Esto), tandis que 
Y absolvens est l'aspect actif de l'Imp?ratif. La doctrine du ? quatri?me 
pilier ? est que ? le pacte d'all?geance spirituelle qui unit ? FIm?m chaque 
sh?'ite, chaque adepte, implique ?galement de la part de chacun la 
solidarit? et la fid?lit? ? l'?gard de tous ceux que la m?me all?geance 
groupe autour de l'Im?m en une hi?rarchie de degr?s spirituels ?69. 
L'occultation de l'Im?m (la ghaybat) implique l'impossibilit? de socialiser 
le spirituel. L'ordre sociopolitique et l'ordre religieux ne peuvent ?tre 
confondus. Le ? quatri?me pilier ? de l'Islam iranien tel que le voit 

Shaykh Ahmad Ahs?'? est une Ecclesia Spiritu?lis qui ? implique aussi 

64. T. IV, p. m. 

65. Souhaitons-en la publication rapide. 
66. T. IV, p. 170-196. 
67. Eranos-Jahrbuch, Rhein-Verlag Zurich, 1967 : ? De l'?pop?e h?ro?que ? l'?pop?e 

mystique ?, p. 185-186. 
68. Ibid., p. 191-209. En Islam iranien, t. IV, p. 266-270. 
69. T. IV, p. 275-276. 
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bien la reconnaissance d'?tre spirituels, sup?rieurs ? ce monde-ci, que 
la reconnaissance parmi les hommes d'une hi?rarchie fond?e sur la seule 
valeur spirituelle, sur leur plus ou moins grande proximit? spirituelle 
de l'Im?m, sans que jamais ils puissent s'en pr?valoir ext?rieurement 
ni publiquement, parce qu'elle n'est point ordonn?e ? quelque volont? 
de puissance en ce monde et sur ce monde ?70. Comment mieux d?noncer 
l'association monstrueuse du fanatisme religieux et l'app?tit du pouvoir ? 

Corbin mettait le doigt ici sur la falsification majeure de l'histoire de 
tous les temps : faire servir la cause du spirituel au service du politique, 
utiliser une autorit? religieuse pour exercer un pouvoir sur les hommes. 

L'imamologie int?rioriste nous montre clairement qu'il n'est pire dic 
tature que la dictature religieuse. Car elle sait que toute communaut? orga 
nis?e comporte une hi?rarchie de pouvoirs; mais elle refuse absolument 

l'identification de ces rangs de puissance avec la hi?rarchie spirituelle. 
La doctrine du douzi?me Im?m doit ?tre comprise non pas histori 

quement mais selon la hi?ro-histoire : elle implique une attente eschato 

logique; m?me apr?s la cl?ture du cycle de la proph?tie71. Dans ces 

conditions, l'id?e de chevalerie spirituelle appara?t comme celle des 

compagnons de l'attente, li?s par un lien tout spirituel qui forme un 

pont entre le monde d'en haut et le monde terrestre72. 

Sohravard? fut le premier philosophe mentionn? dans cette br?ve 

esquisse de l' uvre d'Henry Corbin. Il ?tait juste de lui laisser la place 
finale, car il fut le philosophe le plus proche de Corbin, certes ? huit 
si?cles de distance, mais par une correspondance secr?te des esprits. 

Qu'on me permette ici d'?voquer un souvenir significatif. Lorsque, 
sous l'impulsion spirituelle d'Henry Corbin, et avec l'aide de la soci?t? 

lig?rienne de philosophie, l'Institut de Philosophie de l'Universit? de 
Tours organisa un colloque sur L'Ange et l'homme, je proposai une 

conf?rence sur ? L'Ame et l'Ange, ou la signification philosophique 
du symbolisme des ailes ?; j'?voquai longuement le R?cit du bruissement 
des ailes de Gabriel (Aw?%e parr-e Jabr'jel) o? Gabriel est montr? avec 
une aile de lumi?re et une aile obscurcie et o? chaque croyant qui trouve 
son ?me passe ? la lumi?re, de sorte que les deux ailes seront lumineuses 

quand elles seront les ?mes de tous les croyants. Apr?s mon expos?, 
Stella Corbin me dit qu'entendre ainsi parler de Sohravard?, analyser 
ses textes avec la libert? de l'ex?g?se philosophique, faisait ? Henry et 

? elle une impression extraordinairement ?mouvante, et elle ajouta 
? ce 

qui me frappa alors et me frappe plus encore au moment d'?crire ces 

lignes 
? ? apr?s avoir v?cu avec ce penseur pendant tant d'ann?es et 

pour ainsi dire en secret ?. 

Cette longue fr?quentation de Sohravard? fait du second tome 

70. T. IV, p. 276. 
71. T. IV, p. 327. 
72. T. IV, p. 391-460. 
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d Islam iranien un chef-d' uvre et de Y Archange empourpr? un extraor 

dinaire document de travail. Certes Henry Corbin connaissait bien 

Plotin, comme en t?moignent de nombreux manuscrits qu'il a laiss?s,, 
et Sohravard? la Th?ologie dite d'Aristote (qui s'inspire beaucoup des 
Enn?ades)n. C'?tait entre eux un lien, et c'est peut-?tre cette inspiration 
n?o-platonicienne qui me permit d'acc?der ais?ment au monde de pens?e 
d'Henry Corbin, que j'abordai ? mon tour par ce porche sublime qu'est 
l' uvre de Sohravard?. On trouve ici en effet le meilleur de ce que noua 

apporte la pens?e iranienne : l'herm?neutique appliqu?e non seulement 
au Coran, mais ? ? la geste des h?ros iraniens, de l'Avesta au Sh?h 
N?meh ?74, qui rentre pour Sohravard? dans le ph?nom?ne du Livre 

saint; le syncr?tisme m?thodique, qui veut concilier l'Islam et la sagesse 
zoroastrienne de l'ancienne Perse, non pas de l'ext?rieur, mais en r?v?lant 
leur commune v?rit? cach?e. On peut dire que, de tous les temps,, 
Sohravard? est sans doute le ma?tre de la philosophie symbolique : le 

p?lerinage vers l'Orient, l'Orient des Lumi?res, la Lumi?re de Gloire 

(Xvarnah), la qu?te du Gra?l (o? l'?pop?e h?ro?que devient ?pop?e 
mystique), le vol de la Sim?rgh, figure de l'Esprit-Saint, le sentiment 
de l'exil occidental et la nostalgie gnostique. Cette pens?e symbolique 
est riche et f?conde, mais elle ne pr?te pas ? l'argutie, car ? on ne r?fute 

pas des symboles ?75. Ce sont les symboles qui vous parlent, ? un niveau 
ou ? un autre, ou bien qui ne vous parlent pas76. Mais si le symbole vous 

parle, alors il vous est pr?sent par-del? les si?cles, hors de l'histoire, 
comme la figure de Kay-Khosraw, le souverain extatique, dominant 
l'horizon spirituel du vieil Iran, est pr?sente ? Sohravard?. C'est tout 
une conception du temps qui est ici engag?e. Et en m?me temps une 

conception de l'Esprit. Pour Sohravard?, il s'agit du monde de l'Ange 
les id?es platoniciennes sont r?interpr?t?es comme des anges, car chaque 
r?alit? sp?cifique a son ange protecteur77. Quant ? l'?me, elle va ? la 
recherche de son Ange, qui est l'Ange personnel, le t?moin dans le Ciel 
et la Nature parfaite78. C'est toute cette richesse symbolique qui permit 
? Henry Corbin de proposer l'ex?g?se d'une image publi?e par Gaston 

Wiet et reproduite sur la couverture verte de Corps spirituel et Terre 
c?leste1* : c'est le motif de Z?l, fils de S?m, ?lev? et nourri par Simorgh^ 
le tissu peint serait ainsi le commentaire visuel du R?cit de Archange 
empourpr?. 

73. . II, p. 97 sq. 
74. T. II, p. 181. 

75. T. II, p. 246. 
76. Il y aurait ici ? ?tudier, comme nous le sugg?re M. Elie Humbert, pr?sident de 

l'Association de Psychologie jungienne, les modes d'acc?s et les difficult?s d'acc?s ? la pens?e 
symbolique. Faute d'une telle analyse, l'acc?s au symbole semble une gr?ce qui est ou non, 
donn?e. 

77. T. II, p. 104-119. 
78. T. II, p. 294-307. 
79. Op. cit.y Paris, Buchet-Chastel, 1979. Commentaire in JE? Islam iranien, t. II, p. 245. 
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L' uvre d'Henry Corbin a donc ?t? de faire conna?tre une pens?e 
oubli?e, celle de l'Iran, et de t?moigner en faveur de la philosophie 
mystique. L'herm?neutique permanente, le monde imaginai, la hi?ro 
histoire en sont les th?mes constants. Cette uvre a contribu? ? amorcer 
le dialogue entre les cultures d'Occident et celles d'Orient. Cependant 
jamais Henry Corbin ne s'est consid?r? comme oriental au sens g?ogra 
phique du terme. Jamais il n'a renonc? ? sa culture occidentale qui ?tait 
immense. Jamais il n'a oubli? que le ma?tre de la ? philosophie orientale ?, 
Sohravard?, mourut ? 30 ans ? Alep en martyr de sa cause et que ses 
bourreaux agissaient au nom d'un Islam soi-disant pur et orthodoxe, 
que ces grands inquisiteurs d'Orient ne valaient pas mieux que ceux 

d'Occident. Les l?ches se disent toujours parfaitement orthodoxes. 
Comme Sohravard?, Henry Corbin refusait d'?tre orthodoxe par prin 
cipe, au nom de l'Im?m cach? dans notre c ur. Et il savait que l'Orient 
v?ritable n'est pas celui des cartes de g?ographie, mais celui de la dimen 
sion verticale, du p?le mystique, celui que ni l'Orient ni l'Occident 
officiels n'aiment ? reconna?tre. 

On ne peut dire d?s aujourd'hui quelle sera l'influence de cette 
uvre. Mais on peut mesurer combien d'esprits il a touch?s, gr?ce ? la 

cr?ation qu'il fit en 1974 de l'Universit? Saint-Jean de J?rusalem, 
organis?e dans l'esprit de la chevalerie spirituelle, ayant pour objectif 
la recherche spirituelle compar?e entre les religions du Livre, donnant 

chaque ann?e une session annuelle de trois jours80. Lors des premi?res 
journ?es d'?tudes, il disait : ? C'est un acte de foi ?; et apr?s les cin 

qui?mes : ? J'ai tout mis en place pour l'avenir. ? 

Jean-Louis Vieillard-Baron, 
Universit? de Tours. 

80. Les actes sont publi?s dans les Cahiers de FUSJJ, nos 1 ? 6, 1975-1980, chez Berg 
International, Paris. 
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